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GRANDS ET PETITS MAGASINS
ES grands magasins sont admirables.

Ceci sok dit sans ,1a moindre intention
de diminuer les mérites des petits

magasins — même des tout petits. — Oh non
Je m'empresse, au contraire, de déclarer ici que
si les petits magasins n'existaient pas, il faudrait
les inventer.

Les petits magasins sont mignons et commodes.

Ce ne sont plus des boutiques, ce sont des
maisons de luxe où derrière une façade en marbre

plaqué, creusé de lettres d'or, on vous vend
non plus pour un franc de caramels mais «

cinquante grammes » de pralines ou de dragées-
Né comptez pas que je vous énumèrerai tout

ce que l'on peut vendre dans les petits magasins,
coquets comme des bonbonnières de luxe.
Bonbonnières, parfaitement. Même si on y vend de
la charcuterie, des légumes ou du poisson.

Je vous dis qu'ils sont charmants et je ne vous
dirai pas qu'ils font parfois payer leurs armes
d'une monnaie plus tangible que les sourires de
la cliente.

M'étant garanti ainsi du soupçon de mépris
joour les petits magasins, je puis — je crois —
parler sans réticence, sans crainte d'être taxé de

parti-pris, en toute liberté pour dire tout en un
mot, des grands magasins et de les trouver, comme

j'ai eu l'honneur de vous le faire remarquer,
admirables.

Première caractéristique : On ne peut jamais
savoir à quel instant précis un magasin est
devenu grand. C'est comme l'enfant dans la
famille. On est tout un temps avant de; savoir
de science certaine qu'il a grandi. On croit
toujours que ce sont les vêtements qui rétrécissent.

Pour en revenir aux grands magasins, on peut
'dire avec assurance qu'ils sont grands quand on
constate que leurs concurrents le sont moins-

Un magasin moins grand que son voisin ferait
bien de prendre d'urgentes mesures, soit pour
grandir, soit pour disparaître.

L'ombre que projette le grand magasin est
maléfique pour le petit.

La troisième caractéristique du grand magasin,
c'est l'accaparement des rayons. Tel qui

« faisait » la mercerie, la draperie, la lingerie,
la bonneterie, a tôt fait de s'adjoindre la
chapellerie, la chaussure, la maroquinerie, le
parapluie, la bijouterie, la ganterie.

Deux douzaines de vendeuses en sus, quelques
mètres carrés d'espace et quelques mètres cubes
de bois, et voilà les nouveaux rayons installés.

Gomme les « articles » varient presque à l'infini,

les rayons ont une tendance à croître en
étendue et en volume. Les mûrs, eux, croissent
en hauteur et en longueur.

Tel un feu dévorant, le grand magasin absorbe
les immeubles voisins, les démolit ou les
transforme.

Subitement, on voit s'ouvrir dans telle rue
l'entrée d'un magasin dont on était sûr d'avoir
vu déjà... l'entrée dans une autre rue, à cent mètres

de là.
Parfaitement... Ils sont admirables, les grands

magasins.
Nul effort ne les effraie. Nul commerce ne

les rebute. Un jour viendra où ils installeront
des salles de villégiature et de repos. Ils ont
déjà les salons de coiffure, les thés dansants, les

restaurants où les prix diffèrent selon le luxe
de l'ameublement.

La confection pour messieurs avoisine le
cabinet du tailleur pour dames. Ici, vous trouverez
une demi-douzainje de crampons pour quatre
sous- Là, une salle à manger de trois mille francs-

Plus loin, le paillasson à quatre-vingt-quinze-
A deux pas, le riche tapis de Turquie ou de Perse
à mille francs.

Voyez rayon librairie et les toutes dernières
nouveautés de Paris. En face, admirez ce canoë
de six mètres de long et cette tente toute meublée.

Et des couloirs--. Et des allées L. Et des lifts.
Je ne parle pas du luxe extérieur... Des vitrines

qui sont des expositions d'art où la plus
ravissante des fantaisies donne aux objets les

plus vulgaires une valeur qu'on ne leur eût
jamais soupçonnée...

Attendez un jour.... Le grand magasin s'est

encore adjoint des rayons... Toute l'alimenta"
tion, y compris la boucherie, la charcuterie, la
poissonnerie. A la saison, vous y trouverez le

gibier.
Attendez un jour encore. Tous les vignobles

du monde déverseront leurs nectars dans les

caves...

Encore un... Toutes les merveilles de la TSF...
Tous les instruments de musique, depuis le piano
jusqu'au banjo et la scie de jazz...

N'est-ce pas merveilleux B. P.

Un (lui n'aime pas Ia musique. — Il est iles gens
pour qui le plus beau chant n'est pas autre chose
que •liu bruit. Terrasson était de ce nombre et ne
s'en cachait pas. Pressé par un de ses amis
d'expliquer quelle sensation il éprouvait lorsqu'il
entendait une belle symphonie, il répondit :

— Cela fait, à mon oreille à peu près le même
effet que si l'on jetait une poignée de clous dans
une poêle.

Il avait pourtant l'ouïe aussi bonne qu'un autre.
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PO SÈ DÈBARRASSÎ DÈ ION QUE VO
Z'EIMBETE

(FiÜ^ A0 Pass^3 quand lè Français l'avant

|W voliu veni rolhî lè dzein de Chcwitsj
EiS^8 et d'Ontrewa, lè sordat de clliâo canton

étant zu bordâ lè frontière po coudhî ein-
coblliâ lè z'ennemi et lè z'einreimblliâ on bocon.
Lâi avâi avoué noûtrè Confédéré doû valet de
pè Cossale. Luvi à Tambou, et Féli âo Maison-
neu que l'étant zu po appreindre l'allemand et
lo talematsâdzo. Ti lè doû l'avant eimpougnîlâo
pètâiru, molâ lâo sabro et pu via. Adan, tandu
la guierra, vaitcé qu'on pucheint coo Peimpoû-
gne Luvi per derrâ. Stisse, que pouâve pas sè

défeindre bin adrâ, ie crie Féli à son sèco et lâi fâ
dinse :

— Féli, vin-vâi mè dèbarrassî de cilia pouèta
bîte

Dein elli teimps quie — lâi a quasu trâi iâdzo
cinquante an, — l'è dinse qu'on pouâve sè

dèbarrassî dâi dzein que vo z'eimbètâvant.
Ora, l'è su que lè z'affére l'ant tsandzî. Mâ

lâi a adî zu dâi raisse. Se vo voliâi savâi quemet
Tiolon s'è dèniagnôlâ de iena, accutâde stasse.

Tiolon l'avâi on bourrisquo po menâ reportâ
son ovrâdzo quand l'ètâi fé. L'ètâi cordagnî de
son metî et son bourrisquo lâi ètâi assebin que-
moûdo po lâi féré sè petit travau. S'accordâ-
vant, lo bourrisquo et Tiolon, quemet ¦rita et tsé-
mise et n'è pas poû dere.

Mâ Tiolon l'avâi on vesin que vegnâi à tot
momeint lâi eimprontâ son bourrisquo. N'ètâi
rein de lo lâi pritâ, mâ elli vesin, que l'avâi à

nom Bescoûmo, l'avâi adî dâi tserdze et dâi tant
pucheint iâdzo que lo bourrisquo ètâi po tsezî su
sè dzènâo dâo tant que dèvessâi terî. Et avoué
cein que lâi baillive pas pî on tserdon à croussî
ein remâchemeint. Cein bourlâve Tiolon et s'ètâi
djurâ de pe rein mé pritâ son bourrisquo à
Bescoûmo, mâ savâi pas quemet faillâi féré po dere
bin adrâi : na.

On coup, Bescoûmo vint âo raucannâdzo et
fâ à Tiolon :

— Tè foudrâi mè pritâ ton bourrisquo. I'é on
petit iadzet de recoo à accrotsî pè lè Mollie.

Tiolon s'arrîte de terî son legnu. Cougnessâi
prâo lo petit berrot à Bescoûmo que l'ètâi bo et
bin on pucheint tsè et lâi fâ •

— Regretto bin, mâ lo bourrisquo l'è vè lo
martsau po lo ferrâ. L'è lo bouîbo que l'a menâ.
Sein quie, l'arâi ètâ à ton serviço...

N'avâi pas botsî de dèvesâ que lo bourrisquo,
que cheintâ Bescoûmo, sè met à brama de colère
à féré tsesî 'na porta de grandze.

Bescoûmo, quand l'oût cein, ie dit :

— Ah ton bourrisquo l'è vè lo martsau. Et
clliâo î-a-î-a de iô saillant-te Ton bourrisquo
l'è à l'étrâbllio. Te tè fot de mè

— Ah mè foto de tè, que te di. N'arè jamé
cein cru de tè. Te mè preind po on dzanlyâo
et t'âme mî craire lo bourrisquo que mè Eh bin,
pisque l'è dinse, te pâo tè panâ po l'avâi

Du elli dzor, Tiolon l'a ètâ dèbarrassî de

Bescoûmo. Marc à Lonis.

Définition. — Il y avait jadis à Londres de petites

voitures à deux roues, appelées cahs et qui
avaient ,1e siège du conducteur derrière. Interrogé
sur le pourquoi de ¦cette particularité, un Anglais
répondit :

— iCe était pour que le supérieur qui était à

l'intérieur ne voie pas le postérieur de l'inférieur qui
était à l'extérieur. Yes

LES MÉTIERS DIFFICILES
ES métiers les plus difficiles à exercer

de nos jours sont incontestablement
ceux de député et de cambrioleur, et

cela, parce qu'ils ne comportent ni l'un ni l'autre
d'apprentissage, qu'on les exerce du jour au
lendemain, sans aucune préparation, et qu'il faut
réussir du premier coup dans la carrière si l'on
ne veut pas s'en aller sous les pommes cuites ou
voir son avenir brisé par des événements
désagréables. C'est ce qui fait que les députés sont
tous très, très intelligents. Les cambrioleurs le

sont encore plus, parce que, s'ils arrivent à réaliser

des honoraires imposants, ils ne doivent pas
se faire pincer au cours des opérations. Ni les

uns ni les autres ne peuvent passer par une école

professionnelle ou par une école d'application,
puisque nos Facultés n'en comportent pas
encore.
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